
DE MONTRÉAL 327

de la subconscience, sans nul jugement préalable (ce qui est du 
pur fidéisme), le besoin du divin suscite dans laine portée à la 
religion, un sentiment particulier. Ce sentiment a ceci de 
propre qu’il enveloppe Dieu, et comme objet et comme cause 
intime, et qu’il unit en quelque façon l’homme avec Dieu. 
Telle est, pour les modernistes, la foi, et dans le foi ainsi 
entendue, le commencement de toute religion.

d) Notion de la révélation

Là ne se borne pas leur philosophie, ou, pour mieux dire, 
leurs divagations. Dans ce sentiment ils trouvent donc la foi ; 
mais aussi avec la foi et dans la foi, la révélation. Et pour la 
révélation, en effet, que.veut-on de plus ? Ce sentiment qui 
apparaît dans la conscience, et Dieu qui dans ce sentiment, 
quoique confusément encore, se manifeste à l’âme : n’est-ce 
point là une révélation, ou tout au moins un commencement 
de révélation ? Même, si l’on y regarde bien, du moment que 
Dieu est tout ensemble cause et objet de la foi, dans la foi, on 
trouve donc la révélation et comme venant de Di u et comme 
portant sur Dieu, c’est-à-dire que Dieu y est dans le même 
temps révélateur et révélé. De là, Vénérables Frères, cette 
doctrine absurde des modernistes, que toute religion est à la 
fois naturelle et surnaturelle, selon le point de vue. De là, 
l’équivalence entre la conscience et la révélation. De là, enfin, 
la loi qui érige la conscience religieuse en règle universelle, 
entièrement de pair avec la révélation et à laquelle tout doit 
s’assujettir, jusqu’à l’autorité suprême, dans sa triple manifes­
tation, doctrinale, cultuelle, disciplinaire.

e' Transfiguration et défiguration des phénomènes par la fol

On ne donnerait pas une idée complète de l’origine de la 
foi et de la révélation, telle que l’entendent les modernistes, si 
l’on n’attirait l’attention sur un point fort important, à raison 
des conséquences historico-critiques qu’ils en tirent. — Il ne 
faut pas croire que l’inconnaissable s’offre à la foi, isolé et nu ;


